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      Introduction

      
         Mes très chers lecteurs,

      

      
         C’est la première fois que j’écris un livre-lettre, un livre-dialogue, un livre uniquement destiné à des lecteurs qui connaissent
            déjà un contenu précédent, qui m’en ont parlé et qui en attendent une suite. Cet exercice d’écriture inédit est accompagné
            d’une sensation étrange, enthousiasmante et intimidante : j’ai plein de choses à vous raconter et j’espère qu’elles vous seront
            utiles, mais comme je vous connais bien maintenant, je sais aussi que vos attentes sont immenses, votre curiosité insatiable,
            votre expertise pointue. Vous allez scanner toutes les données que je vais vous proposer. Je m’attends à ce que ce nouveau
            livre, tout en apaisant votre soif de comprendre dans un premier temps, déclenche néanmoins dans un deuxième temps une nouvelle
            salve de questions encore plus aiguisées. Je sais aussi que votre émotivité sera au rendez-vous. Quel challenge !
         

      

       

      
         La parution de mon livre Je pense trop a été (et est encore) une aventure extraordinaire : je n’avais jamais reçu autant d’e-mails, de posts, de textos et de lettres
            à propos d’un de mes livres ! Depuis sa sortie, je reçois en moyenne une dizaine de retours par semaine : vos réponses, avis
            et questions représentent à ce jour un volume plus important que le livre lui-même ! Alors, déjà, pour cela, laissez-moi vous
            exprimer ma gratitude : merci du temps que vous avez pris pour partager votre ressenti. Je voudrais aussi m’excuser de ne
            pas avoir répondu à tous ces courriers : j’avoue avoir été noyée sous le nombre, les nouveaux e-mails poussant les plus anciens
            sur la page arrière, les faisant disparaître de l’écran de l’ordinateur… Je n’ai pas encore trouvé comment mettre en place
            une gestion optimale de ce courrier. Je présente donc mes excuses à ceux à qui je n’ai pas répondu. J’ai écrit d’autres livres
            qui eux aussi génèrent de très longs courriers. Bien que je lise chaque lettre, je ne peux pas gérer autant de romans-fleuves.
            Quelle frustration, pour vous comme pour moi !
         

      

       

      
         Dans votre courrier, vous m’avez exprimé vos remerciements avec beaucoup d’enthousiasme, de chaleur, d’affection aussi : certains
            m’appelant « chère Christel », me serrant dans leurs bras, m’embrassant… Vous avez également exprimé beaucoup de souffrance :
            « Après toutes ces années de galère, enfin une explication à ce que je suis ! » Certains e-mails m’ont touchée par la détresse
            qui s’en dégageait : « Vous m’avez sauvé du suicide ! » disaient-ils en substance. Vous avez partagé avec moi vos expériences
            de vie, vos déductions, mais aussi vos pérégrinations mentales (parfois sur plusieurs pages…) et enfin, vous m’avez inondée
            de questions…
         

      

       

      
         Lors des consultations, nous avons pu aussi nous appuyer ensemble sur le contenu de Je pense trop, comme sur un socle, utilisant ce que vous aviez pu comprendre de vous-même pour progresser dans l’exploration de vos mécanismes
            mentaux. Nous avons pu échafauder des hypothèses, les vérifier ou les infirmer. Votre créativité étant au rendez-vous, vous
            m’avez aussi surprise et parfois émerveillée par l’utilisation constructive que vous savez faire de ces découvertes sur vous-même.
            Bref, je dois vous l’avouer : j’ai un plaisir immense à travailler avec vous et à continuer d’avancer dans la connaissance
            du fonctionnement de votre cerveau !
         

      

       

      
         Certains d’entre vous m’ont parfois demandé quelle légitimité j’avais pour aborder ce sujet de la surefficience. Ils auraient
            voulu que je leur prouve qu’ayant disséqué des cerveaux, j’avais isolé le neurone, le gène ou la séquence d’ADN de la surefficience.
            Ils voudraient un test infaillible qui leur indique sans discussion possible qu’ils sont surefficients. Ils m’ont parfois
            regardée avec méfiance : comment en une seule discussion, voire en quelques mots pouvais-je savoir qu’ils n’étaient pas normo-pensants ?
            Difficile d’expliquer que la pensée ouistiti, qui rebondit d’une idée à l’autre comme une balle de ping-pong, apparaît généralement
            dès la première phrase ! Je me suis souvent retrouvée dans la position d’un botaniste tenant un gland dans la main, face à
            une personne suspicieuse, me demandant de lui prouver que ce gland était bien tombé d’un chêne.
         

      

       

      
         Alors, quelle légitimité ai-je à aborder ce sujet ? Rassurez-vous : aucune ! Et c’est sans doute grâce à cela que j’ai pu
            aborder ce sujet d’une manière différente. Ma spécialité, c’est la communication et le développement personnel. C’est à travers
            vos interactions et sans rien « pathologiser » que je vous ai étudiés. Le travail que j’ai fourni pour Je pense trop est avant tout un travail d’écoute, d’observation, de documentation, puis d’analyse, de regroupement et de recoupement des
            données et pour finir de synthèse. Les sociologues appellent ces échanges où on recueille de l’information sans chercher à
            orienter les réponses « des entretiens qualitatifs ». Et cela fait vingt ans que je passe mes journées en entretiens qualitatifs !
            En fait, c’est vous qui avez écrit Je pense trop et c’est pour cela que vous vous y êtes si bien reconnus de la première à la dernière page.
         

      

       

      
         Cette fois encore, je vous ai écoutés, observés, questionnés. J’ai étudié autant que faire se peut votre abondant courrier,
            entendu vos interrogations, compris vos préoccupations et exploré avec vous les solutions. Je me suis aussi copieusement documentée.
            Ce nouveau livre est en grande partie le vôtre, écrit avec votre collaboration active et enthousiaste. Merci à vous tous pour
            l’abondance et la richesse de vos apports à ce nouveau livre.
         

      

       

      
         Paradoxalement, bien que ce livre soit essentiellement composé de vos éléments, j’espère bien vous surprendre et vous offrir
            des sources de cogitation inédites ! J’ai choisi de vous emmener sur des chemins différents de ceux ordinairement empruntés
            dans les livres et les articles que j’ai pu lire sur la surdouance. J’ai plein de pistes à vous proposer : l’autisme, le jumeau
            perdu, le chamanisme, la physique quantique, les chimpanzés… Je vous conseille de lire les ouvrages indiqués dans ma bibliographie :
            vous y trouverez un prolongement et un approfondissement des pistes que je vous propose. Je vais aussi répondre à certaines
            de vos questions – sur votre hyperémotivité, sur vos rapports avec le monde du travail, sur l’amour… – et à certaines questions
            que vous oubliez de vous poser : sur l’argent, sur les obligations sociales incontournables, sur la nécessaire réciprocité
            dans les échanges humains… Comme à mon habitude, je vous ai concocté un cheminement cohérent d’une page à l’autre et je vous
            demande d’accepter de me suivre dans ma progression. Je sais aussi d’avance que certains d’entre vous ne pourront pas s’empêcher
            de butiner dans ces pages en diagonale !
         

      

       

      
         Mais, avant tout, je voudrais une nouvelle fois vous remercier de tout mon cœur pour votre confiance, vous qui tenez ce nouveau
            livre entre vos mains. J’ai tant de choses à vous dire, ne perdons pas de temps. En route !
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         Mme Petitcollin,
         

         

         C’est un honneur de pouvoir vous écrire en personne, je ne pensais pas que vous étiez aussi accessible mais en faisant ma
               recherche sur vous, j’eus le plaisir de constater le contraire.

         Au cours de l’été 2012, ayant été sollicitée par une fameuse maison de distribution de livres, j’ai aperçu sur le catalogue
               qu’ils proposaient un certain Je pense trop, écrit par vous-même.

         J’ai vingt-quatre ans et, depuis que je suis toute petite, « Tu penses trop » est une phrase qu’on ne cesse de me répéter,
               entraînant à chaque fois ce sentiment d’être incomprise et à la fois un doute sur mes facultés mentales…

         Par amusement, j’ai acheté votre livre et, prise par son contenu, je l’ai dévoré en une semaine ! Ce fut une révélation pour
               moi… Plus je parcourais les pages et les analyses de vos patients, plus j’avais l’impression que vous vous adressiez à moi.
               Incroyable. J’en ai fait la promo autour de moi, tellement contente de pouvoir mettre un mot sur ce « mental envahissant »
               comme vous dites : la surefficience mentale. Ma campagne de lecture auprès de mes proches a été soit florissante pour ceux
               qui ont cette faculté de s’analyser et de faire du « self-thinking », soit, de ceux très terre-à-terre, je n’ai reçu qu’un
               « Non mais ces livres-là c’est comme l’horoscope, ils sont tournés de manière à ce que tu puisses t’identifier et du coup
               tu te sens comprise. T’es sûre que c’est pas une secte ? »

         J’imagine votre sourire en lisant ceci…
         

         Bref, pendant des mois je me disais que c’était ça, ça y est, je pouvais labelliser ce trait de caractère chez moi que j’essayais
               plutôt de refouler depuis un moment, et surtout en voyant le peu de retour que j’avais en face. C’était comme une sensation
               d’appartenir à une autre planète et, d’un seul coup, de trouver un congénère.

         Sauf que, avec le recul que j’ai aujourd’hui, je me demande si je ne me suis pas un peu trop emballée. Car quand j’en parle,
               j’ai certaines personnes qui me disent : « Ah, mais tu sais moi aussi je pense sans arrêt, parfois j’aimerais que ça cesse ! »

         Alors dans ces cas-là, je ne vois que trois hypothèses :

         – soit j’ai mal expliqué ma théorie ;

         – soit ces gens-là sont bel et bien surefficients mentaux (ce dont je doute car ça en ferait un paquet…) ;

         – soit c’est tout simplement moi qui ne le suis pas et je me suis reconnue dans votre livre par mauvaise interprétation…

         Autre chose dont je voulais vous parler. Depuis que je me suis autoproclamée « surefficiente mentale », je suis passée de
               l’état de soulagement d’être enfin comprise et de ne pas être la seule dans ce cas, à une surestimation de mes capacités intellectuelles,
               ce qui me joue des tours. J’ai déjà une légère tendance à prendre les gens de haut et j’essaye de changer ce défaut un peu
               plus tous les jours. Mais là, avec cette révélation, ça ne m’a pas aidé à garder la tête froide. Je ne suis pas pimbêche non
               plus, ne croyez pas cela, bien au contraire, je suis une personne très généreuse et altruiste, soucieuse (un peu trop) du
               bonheur des autres. Cependant, quand je vous parle de ce défaut à prendre les gens de haut, je fais référence au fait que
               j’évince de ma vie toute personne non intelligente. Je ne m’entoure que des gens qui ont de la pertinence d’esprit (rien à
               voir avec leur niveau d’études). Les autres, je considère que c’est du temps de gâché d’essayer d’entretenir une amitié avec
               eux, ils ne comprendront jamais ce que j’essayerais de leur démontrer (croyez-moi, j’ai essayé !). C’est comme s’ils n’avaient
               pas la « matière » pour comprendre, pas cette sensibilité d’analyse et de réflexion sur le monde. En outre, le monde est tellement
               peuplé de gens intéressants et intéressés, il y a tellement de choses à s’échanger…
         

         Alors voilà ce que mon entourage cartésien me dit, rien que quand je leur explique ce que je viens de faire avec vous : « Whaou !
               T’es perchée toi ! T’as dû abuser des rave-parties de ton adolescence. C’est une théorie de hippie ton truc, tu vas loiiiiin ! »

         Merci les gens !

         Voilà, on me prend pour folle en gros et je me fermais comme une huître, peu à peu, convaincue qu’ils avaient raison. Mais
               ça, c’était avant de lire votre livre. Maintenant, je me sens d’ailleurs avec une longueur d’avance sur les gens « lambda ».

         Vous parliez d’être surdoué, d’avoir un QE élevé. J’aimerais faire ce test de QE d’ailleurs… Car depuis que je suis petite,
               certaines personnes me le disaient que j’étais « spéciale », que ça se ressentait, que j’étais « très intelligente ». J’ai
               d’ailleurs un jour regardé les questions du QI, et ma curiosité s’est vite arrêtée car je me suis retrouvée devant un mur :
               je savais pertinemment que j’allais me plomber !

         Ce test, comme vous le savez, repose sur des questions de logique, cartésiennes, des « trucs de maths » comme je dis ! Sauf
               que moi, le rapport à la logique, le raisonnement et les chiffres, c’est ma bête noire (au point où j’ai de grosses lacunes
               en mathématiques de la vie quotidienne, je ne sais littéralement pas compter). En voyant à quoi ressemblait ce fameux test
               du QI, je me suis dit : « C’est donc ça ce qu’ils appellent être intelligent ??? Eh bien, je ne le suis pas alors… »

         J’étais très frustrée car, au fond de moi, j’ai toujours su que j’ai ce quelque chose de singulier.

         Éléments qui me font penser que j’appartiens à cette catégorie de personnes :

         – Je pense vraiment tout le temps, trop, je me pose des questions sur plusieurs domaines, le tout en même temps, du matin au
               soir. C’est comme si je pouvais ouvrir plusieurs fenêtres de pages Internet différentes au même moment. Parfois, je m’autosoûle
               avec ces pensées.

         – Je ressens de la réelle empathie pour autrui. Quand on me raconte ses malheurs, je ressens ce nœud au niveau du plexus solaire,
               comme si le problème était le mien. Parfois, même rentrée chez moi, je passe des heures à penser à comment solutionner le
               problème dont on m’avait parlé. Le pire, c’est que je suis parfois même plus concernée que la personne elle-même. Et je suis
               aussi persuadée que je suis capable, voire la seule à pouvoir solutionner le problème. Et que si je n’essaye même pas d’aider
               cette personne, je vais me sentir vraiment mal, très coupable. Égocentrisme exacerbé ?

         – Quand je rencontre une personne pour la première fois (même après), je la scrute de la tête au pied, et c’est là que je passe
               en mode « scan » et je me pose des questions ridicules comme : « Ah, elle a une trace de bronzage autour de son doigt, elle
               est partie où en vacances ? On est pourtant en mars, on ne bronze pas en mars ! Elle doit avoir les moyens de se payer des
               vacances au soleil… ou alors un bon CE ! Et puis pourquoi on voit la marque de sa bague ? Pourquoi ne l’a-t-elle plus ? Était-ce
               une bague de coquetterie ou une alliance ? Pourquoi a-t-elle divorcé ? Elle est peut-être veuve après tout… Mais sinon, qui
               a quitté qui ? Et pourquoi ? Comment vit-elle sa séparation ? » Tout ça en une minute de temps, je pensais cela, tout en lui
               serrant la main poliment et en me présentant.

         Bien sûr, ce n’est qu’un exemple parmi tant d’autres. Parfois, ces questions d’analyse m’envahissent tellement que j’ai envie
               de crier à mon autre moi d’arrêter, que j’en peux plus, que je suis épuisée de tout ça ! J’ai fait beaucoup de progrès depuis
               que je vous ai lue. J’ai réussi à canaliser un peu mes émotions, sinon, je devenais folle.

         …

         Mme Petitcollin, je vous remercie d’avoir lu mon roman. Cela m’a fait un bien fou d’extérioriser à une personne capable de
               m’aider vraiment.

         Je vous souhaite bon courage et vous remercie encore d’avoir pris le temps de me lire.

         Bien cordialement.

         Amélie

      

      
         Cet e-mail d’Amélie est le plus représentatif de votre courrier et récapitule bien tout ce que vous m’écrivez en général.
            Vous auriez pu m’écrire le même, n’est-ce pas ? Sa longueur est également dans la moyenne de vos e-mails. Vous comprenez maintenant
            pourquoi j’ai eu un peu du mal à suivre le rythme de vos e-mails ! Vous m’écrivez parfois candidement : « Vous comprendrez
            bien qu’à la vue d’un tel sujet, je ne peux limiter mon message à cinq petites lignes… », ou « Après “je pense trop”, “je
            parle trop”… Mille excuses, je m’étais promis de ne pas faire un roman, car je sais que vous avez sûrement beaucoup à lire
            déjà… Alors je m’arrête là ! » Mais il arrive aussi que des e-mails fassent plus d’une dizaine de pages et là, franchement,
            c’est abuser, surtout quand l’auteur de l’e-mail conclut : « Je ne sais pas si vous allez répondre à cet e-mail et encore
            moins le lire, mais en tout cas ce fut agréable de coucher mon ressenti par écrit. »
         

      

       

      
         Vous m’avez parfois agacée : par exemple, lorsque dans votre enthousiasme démesuré, vous m’avez écrit dès les premières pages
            du livre pour me poser mille questions auxquelles je répondais plus loin. Sébastien détient le record : il m’a écrit au bout
            d’une heure de lecture (en me disant qu’il me réécrirait à la fin du livre !). Il m’a semblé aussi que certains d’entre vous
            avaient lu le livre trop vite, probablement en diagonale, comme vous en avez l’habitude, malgré ma demande de respecter le
            cheminement mental que je vous avais concocté. Cela se sent alors dans la compréhension incomplète que vous avez du concept
            de « surefficience ». J’ai également découvert votre petit fond de paranoïa (notamment lors nos échanges sur Facebook). Il
            y a eu quelques clashes mémorables, dont je sourirais volontiers, si je ne savais pas qu’en raison de votre immense sensibilité,
            vous en avez été blessés. La rapidité avec laquelle certains d’entre vous m’ont idéalisée puis détestée est impressionnante !
            Mais, dans l’ensemble, je trouve nos rapports incroyablement chaleureux et nourrissants. Quel plaisir de vous lire, de vous
            écouter, de vous rencontrer lors des conférences. Merci à vous pour votre générosité, votre gentillesse, votre joie de vivre
            et votre gaieté. J’ai de la chance d’avoir des lecteurs tels que vous !
         

      

       

      
         Ce texto est aussi une bonne synthèse de votre ressenti à la lecture de Je pense trop.
         

      

      
         Christel,
         

         J’espère que vous allez bien. Je voulais juste partager avec vous un SMS que je viens de recevoir : « Je te suis très reconnaissant…
               et je te “déteste” à la fois [ !] de m’avoir conseillé le Je pense trop  : je viens de le finir, et ça a été à la fois une expérience très enrichissante… et très traumatisante : j’en ai pleuré à
               chaudes larmes, sur beaucoup de passages… Bilan tout de même positif donc MERCI :) » Je vous souhaite un bel été !

         Alexandra
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